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L’histoire

« Le temps passe vite. Je n’ai pas
l’impression que cette grève s’est
déroulée il y a vingt ans. De ces
semaines passées, j’ai encore tout
en tête », lance Dominique Soulard,
qui était directeur général en 1999 de
Gautier, entreprise d’ameublement
située au Boupère. Cette année-là, en
septembre, il était limogé par les diri-
geants de la maison mère, Seribo,
basée à Paris. Les 800 salariés se
sont alors mis en grève, jusqu’au
retour de leur patron dix jours plus
tard, le samedi 18 septembre 1999
(lire dans notre édition d’hier).

« Beaucoup de fierté »

L’ancien directeur général, aujour-
d’hui président de l’entreprise, passe
encore beaucoup de temps dans la
société désormais dirigée par son fils,
David. Côte à côte, ils se remémorent
facilement le passé. « Si je retourne
vingt ans en arrière, ma décision de
reprendre Gautier était simplement
de répondre positivement à la
demande des salariés. À ce
moment, il était impossible de pré-
voir l’évolution de l’entreprise sur
vingt ans. Le risque financier était
important », explique celui qui a
racheté la société 130 millions de
francs, « alors que je n’avais que
100 000 en poche ! »

Dominique Soulard ne regrette pas
ce choix : « Objectivement, je vis des
moments de bonheur. J’ai beau-
coup de fierté pour ce que vit l’entre-
prise. » Une fierté parce qu’après
bientôt 60 ans d’existence, en 2020,
« Gautier existe toujours, ce qui
n’aurait pas été le cas si Seribo était
resté ». Heureux aussi parce que
l’entreprise est familiale : « Nos quatre
enfants sont dans l’entreprise. C’est
la plus belle des réussites et elle
n’est pas financée par l’argent », se
satisfait-il. L’argent justement semble
loin des préoccupations de Domini-

que Soulard, même si pour son fils
David, « il faut bien faire les choses
pour pérenniser l’entreprise ».
L’ancien dirigeant dit souvent à ses
enfants : « Ne cherchez pas dans le
grenier, il n’y a pas de blé. Par con-
tre, je vous laisse un beau champ à
labourer. »

« L’un des moments les plus
forts de ma vie »

Le père de l’actuel directeur général a
osé le pari. Alors que son téléphone
sonne ce mercredi 18 septembre, –
« On m’appelle pour me souhaiter
un bon anniversaire », il revient sur
son retour chez Gautier, au lende-
main d’une nuit de négociation avec
le médiateur et Seribo. « C’est sûre-

ment l’un des moments les plus
forts de ma vie », raconte-t-il ému.

Alors qu’il s’attendait à voir une cin-
quantaine de personnes l’accueillir,
ce sont finalement 400 salariés qui
sont sur le site, à applaudir le retour
de leur dirigeant. « J’ai discuté avec
un délégué syndical qui m’a dit
d’aller me reposer, que les salariés
allaient relancer l’activité et récupé-
rer les heures perdues pendant la
grève. Et ils l’ont fait ! Ça, ça ne
s’efface pas. Je l’ai dans mes tripes
pour toute ma vie. »

Aujourd’hui, sur les quelque
850 salariés de l’entreprise répartis
sur les sites du Boupère, Chantonnay
et Saint-Prouant, 260 ont vécu la grè-
ve de 1999. « Et à chaque nouvel arri-

vant, on apprend l’ADN de Gautier.
Car la société a son passé et son his-
toire et c’est une belle histoire. En
Vendée, il y a de manière générale
un grand degré d’attachement à
l’entreprise dans laquelle on tra-
vaille. Ici, chez Gautier, il est encore
plus fort », lance Dominique Soulard.
Son fils approuve : « On sait que la vie
d’une entreprise est faite de cycles.
Avec mon père toujours présent, on
a un consultant senior formidable
car il a tout vécu. Les événements de
1999 sont la preuve d’un réel atta-
chement à l’entreprise, et à son
patron. »

Jeanne HUTIN.

Dominique Soulard (à droite sur la photo) était directeur général de Gautier en 1999. Ses salariés se sont mobilisés pour son
retour. À côté, David Soulard, son fils, a repris les rênes de l’entreprise. | PHOTO : OUEST-FRANCE

Gautier : la grève de 1999, « une belle histoire »

Vingt années après la grève histori-
que qui a permis au gérant de Gau-
tier, Dominique Soulard, de conser-
ver son poste, l’entreprise a évolué.
Tout en conservant des valeurs qui
sont chères à la société : « Transpa-
rence et humilité », soutient-il avec
son fils, actuel directeur général,
David Soulard.

Des recrutements en cours

Au 1er octobre, le fabricant et distribu-
teur de meubles deviendra aussi
architecte d’intérieur en créant sa
marque Imagine. « On équipe nos
magasins d’un logiciel 3D qui per-
mettra aux clients de venir avec les
plans de leur logement. Ainsi, nous
pourrons créer des meubles sur-me-
sure pour eux », explique David Sou-
lard. Gautier sera le premier à tester
ce logiciel conçu par l’entreprise Das-
sault Systemes, basée à Londres. Le
directeur général estime ainsi que
l’entreprise vendéenne aura « les
bons leviers pour vivre dans un mar-
ché en baisse », car en vingt années,
le secteur du meuble en France n’a
pas évolué. « On pourrait même dire
que c’est un marché qui baisse. »

Pour autant, le président Dominique
Soulard est certain que « l’entreprise
existera toujours dans vingt ans.
Nous sommes en très bonne voie ! »

120 franchises
dans le monde

Il y a douze ans, une grande restructu-
ration du réseau de distribution a été
décidée. Gautier a mis en place les
franchises et supprimé 600 points de
vente. Aujourd’hui, 120 franchises
existent dans le monde, « la dernière
a ouvert à Aix-en-Provence il y a dix
jours. Une autre est prévue dans une
dizaine de jours en banlieue lyonnai-
se. D’ici l’été, huit ouvertures sont
programmées », se réjouit le direc-
teur général. Et un objectif dans
l’ouverture des magasins : « Ils fonc-
tionnent, on veut que ça se poursui-
ve, avec des entrepreneurs à notre
image, pas là pour s’enrichir puis
revendre. On veut garder nos entre-
prises ! »

Pour faire face à l’activité soutenue,
le groupe Gautier recrute actuelle-
ment 20 personnes en production et
maintenance.

Jeanne HUTIN.

L'entreprise Gautier recrute vingt nouveaux salariés. | PHOTO : CAPTURE D'ÉCRAN GOOGLE MAPS

Il y a vingt ans précisément, Dominique Soulard réintégrait son entreprise, Gautier, au Boupère.
Lui, et son fils, actuel dirigeant de la société, se remémorent cette période. Gautier devient architecte d’intérieur

Le projet

C’est un endroit unique, étonnant. Un
endroit d’intérêt européen voire mon-
dial. La Ligue pour la protection des
oiseaux (LPO) y est particulièrement
attachée, car elle abrite des milliers
d’individus. C’est une zone de passa-
ge importante, voire essentielle pour
les oiseaux.

Avec sa superficie de 600 000 ha,
la baie de l’Aiguillon est le bassin-ver-
sant du Marais Poitevin. Elle est riche
de 1 100 ha de prés-salés et de
3 700 ha de vasières.

L’abandon des concessions
conchylicoles

Les activités humaines, mytiliculture,
ostréiculture y ont toujours été prati-
quées. Mais depuis les années 60,
une crise parasitaire, a entraîné le
déplacement des activités vers la
mer. Les concessions qui se trou-
vaient plus près de la côte ont été
abandonnées. Autant de pièges à
sédiments. Les pieux des bouchots
et les tables ostréicoles servent de
support au développement de gise-
ments sauvages d’huîtres japonaises.
En 2012 Ifremer avait estimé à
3 400 tonnes cette prolifération.
Autant d’agrégats qui recouvraient
alors 240 hectares de vasière » Avec
ders conséquence comme la modifi-
cation de la courantologie.

« Aujourd’hui, précise Philippe Thi-
évent, directeur de CDC Biodiversité,
« il s’agit de restaurer une centaine
d’hectares ce qui aura un impact sur
400 à 600 ha. »

Yves Verilhac, le directeur général
de la Ligue pour la protection des
oiseaux s’en félicite : « Ici nous som-
mes dans du concret. Il y a
50 000 limicoles et 30 000 anatidés

qui passent par ici. C’est une halte
migratoire très importante. » Et de
remarquer que ce programme Life
fait partie des 1 600 programmes
européens qui mobilisent deux mil-
liards d’euros pour la biodiversité.

Une expérimentation

Le coordonnateur de cette opération
est le Parc naturel régional du Marais
poitevin. Son Président, Pierre-Guy
Perrier, rappelle qu’il s’agit d’une
expérimentation. « Des travaux utiles
et délicats, dont nous ne pouvons
encore imaginer le résultat. En effet

des tentatives de nettoyage de ces
anciennes concessions ont été fai-
tes, mais les crassats sont reve-
nus. »

Cette fois, les chances de réussir
sont meilleures. En effet, les techni-
ques sont plus élaborées. Une pelle-
teuse amphibie a été mobilisée. Deux
flotteurs assurent sa stabilité. Elle per-
met d’arracher la ferraille des ancien-
nes tables à huîtres. La ferraille est
ramenée à terre. Quant aux huîtres,
elles sont broyées. La poudre pourra
servir de compost mélangé à des
déchets verts, ou de matériau de rem-

blai.
Deux sites principaux sont visés par

cette expérimentation La pointe de
l’Aiguillon en Vendée, et Charron en
Charente-Maritime. Il y a aussi un site
annexe, le canal de Luçon.

Les travaux, qui ont démarré en
septembre, doivent se terminer au
plus tard fin 2020. Quant au budget
de l’opération, il se monte à un peu
moins de 529 000 €.

Thierry DUBILLOT.

Une technologie inédite pour tenter de reconstituer la vasière de la baie de l’Aiguillon. | PHOTO : OUEST-FRANCE

La baie de L’Aiguillon-sur-Mer va être débarrassée de ses « crassats », afin de reconstituer sa
vasière. Cette opération est effectuée grâce à l’aide du programme européen Life.

Des travaux pour restaurer la vasière de l’Aiguillon

Ouest-France vous invite
à Zoodyssée !
Partez à la rencontre de plus de 70 espèces d’animaux répartis sur un
espace arboré de 30 hectares, au cœur de la forêt de Chizé.
*Invitation téléchargeable sur LaPlace, valable un jour et une seule fois,
jusqu’au 3 novembre. Invitation nominative, exclusivement réservée au titu-
laire de l’abonnement. Non cessible, non vendable, non remboursable.
Rendez-vous sur laplace.ouest-france.fr

Réservé à nos abonnés

1 entrée valable jusqu’au 3 novembre offerte à
chaque abonné* !

Le projet est piloté par le Yonnais Sté-
phane Frimaudeau, le patron de
Cocktail vision, entreprise spécialisée
dans l’affichage dynamique. Sur le
site du château du Plessis, rue Salen-
gro à La Roche-sur-Yon, il va réunir
ses sites de production et de forma-
tion, aujourd’hui installés dans deux
lieux différents.

Après le château des Oudairies, qui
fait actuellement l’objet d’un projet de
« restauration et chambre au châ-
teau » porté par le traiteur Ludovic
Hayes, la municipalité réussit donc à
vendre un deuxième château via
Oryon, la société de développement
économique de l’Agglo.

Stéphane Frimaudeau a récem-
ment dévoilé le projet du cabinet PAD

La Vendée en bref

Architectes. L’investissement total est
de 4 millions d’euros. L’achat du châ-
teau sera assuré par Oryon, pour un
peu plus d‘un million d’euros. Le parc
« restera accessible au public ».

Le château du Plessis.
| PHOTO : PAD ARCHITECTES

À La Roche, un campus numérique pour le château


